


SILHOUETTES.

Notre exposition t Dessin cl Cinéma » a pris 
dn à Marseille dimanche soir, ce  succès qu'elle u 
obtenu auprès du public fut celui que nous en 
attendions, et auprès des dessinateurs dépassa 
nos espérances. Nous ne parlerons pas le! des 
œuvres exposées, laissant à un collaborateur 
extérieur au Ciné-Club le soin d’en parler dans 
notre rubrique des « Voisins de Paliers ».

®
Remercions Ici la presse qui dans son en­

semble, s’intéressa à notre initiative en insé­
rant nos communiqués, en nous envoyait ses 
critiques spécialisés, et en publiant des comp­
tes-rendus.

®
Ainsi qu’annoncé, notre exposition va main­

tenant se transporter a Monte-Carlo, oit ¡'office 
National du Tourfcme lui donnera asile, du 12 
au 24 Mai. Nul doute que nos lecteurs de la 
COto d’Azqr ne s’y rendent nombreux.

®
Les prochaines manifestations du Ciaé-Club 

sei’ont :
SAMEDI 9 MAI, à 17 h. 30. une Itéuuion-Sur- 

prlse, suivant la roi-mule habituelle.
MERCREDI 13 MAI, à 20 b. 30, le CUlé-Cluo 

prendra contact avec le Club des Amateurs Ci­
néastes de Provence, dont les actifs dirig-eams 
nous recevront en leur local, 46, Rue Vacon, ei 
nous feront assister à une projection do leurs 
nims tes plus marquants, i.es membres il Jour 
de leur cotisation .seront reçus sur présentation 
de leur carie.

SAMEDI 10 MAI, 4 17 h. 30, ASÏEMHI.EE GE­
NERAI.K EXTRAORDINAIRE avec à l ’ordre du 
jour, l'approbation des nouveaux statuts, et des 
questions diverses. Présence Indispensable 

®
Rappelons que la permanence du Vendredi 

étant supprimée, u n’y  a plus que deux per­
manences par semaine, le lundi et le m eriTO di 
de is heures a 1 9 h. 30.

EXPOSITION HUMORISTIQUE
DESSIN ET C IN ÉM A
RADERT MAXWELL
CARB MAYETO
CASSEGRAIN MIC
CHAURAND-NAURAC fu  V N ET
ROGER COMBES I'IIII.IBERT-CHARRIN
JACQUES CROSNIER RAUL REYNOIRD
DOM Y SAINT-GEORGES
JEAN EFFEL ROGER SAM
FARINOLE SVO
ANDRE FRANÇOIS THIERRY
OLIVIER GIRARD TONY TOUS
GRAMBERT I1YETTE VAI.MY
VICTOR LAVILI.!: VITTONE

DU 12 AU 2 7  MAI, A

M O N T E  C A R L O

O F F IC E N A T I O N A L
D U T O U R I S M E

MICHELE
Minuscule poupée blonde au regard loin­

tain, elle est là, dans mon bureau, assise aux 
côtés du célèbre boxeur K id  Francis.

Tous deux, hôtes de la cité depuis la 
veille, aspirent à un repos —  qu’ ils espè­
rent prochain —  sur les bords de la côte 
méditerranéenne.

Ils sont en pleine tournée.

Mais, heureusement peur leurs corps 
meurtris par les fatigues successives de pé­
nibles déplacements, leur ronde s’achève. 
Tro;s jours seulement les séparent encore de 
la dernière étape.

K id Francis me relate son extraordinaire 
ascension vers la gloire sportive. Quant à 
Michèle Vem euil, elle me livre quelques- 
uns de ses meilleurs souvenirs.

—  Je suis née à Paris, me dit-elle, à la 
f n de «  l ’autre guerre » .  Après des études 
normales, j entre dans une maison de com ­
merce comme secrétaire. Mais à la fin de 
1 exode je suis sans travail à Toulouse d ’où 
je pars bientôt pour Nice où demeure ma 
mère. Là je cherche vainement une nouvelle 
place et désespère quand...

Et voici un conte de fées.

M ichèle Vemeuil rencontre Léonide M o-

VERNEUIL
guy qui lui propose « de faire du cinéma » 
et la présente à Yvan N oé.

C e dernier, satisfait de sa nouvelle recrue 
la prend scus contrat et lui fait donner des 
cours de comédie par sa propre épouse 
Pierrette Caillol.

Je ne sais si l ’ élève a plu au professeur 
mais je peux dire que le professeur a « em­
ballé »  l’ élève.

.J’ ajoute même que Pierrette Caillol oc­
cupe une large place dans le coeur de celle 
qui, grâce à ses directives, va battre un vé­
ritable record en tournant sans arrêt dans 
cinq films en moins d ’un an.

A u jourd ’hui, en effet, en dehors de ses 
créations au «  Palais de la Méditerranée » 
et de sa présence auprès de Dora D oll et 
de Janine D arcey dans Chouchou poids 
plume, M ichèle Verneuil peut signaler sa 
menue personne dans La Belle Vie, Les 
Hommes setrts peur. Une femme dans la 
huit. Mélodie pour loi et Six petites!, filles 
en blanc.

Bien sûr, ce «  Cendrillon »  moderne 
n’ occupe pas encore la première place à 
l ’affiche. Néanmoins ses débuts sent suffi­
samment prometteurs pour lui assurer des 
succès sans cesse croissants.

André L A G A R D E
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SUR UN LIVRE D'ANDRE BOLL

ou COMMENT ON ECRIT
L ' HISTOIREI L  critique d ’un livre devrait, par défi­

nition, trouver sa place dans « Les Voisins 
de palier » ,  et celle de l ’ouvrage d ’André 
Bell était impérieusement revendiquée par 
«  Le- doigt dans l’œil »

Mais encore qu’ il ne faille exagérer l’ im­
portance ni la portée de ce livre, je crois 
qu’ il vaut la peine qu’on s’y arrête en cette 
place, car il est vraiment caractéristique de 
la facilité avec laquelle en s’ improvise his­
toriographe du cinéma.

Il n’existe pas beaucoup d ’ouvrages d ’or­
dre général sur le cinéma, art, métier et in­
dustrie. Il y  en a tout de même, dont quel­
ques-uns pleins de mérite. Aucun ne m’ a 
donné entière satisfacticn. D e là à songer 
à en écrire un «comme je voudrais le lire..»

Et pourtant, si quelqu’un me disait :
« Eh bien, ce  livre, qu’attendez-vous pour 
l’entreprendre ? » je me sentirais immédia­
tement terrorisé par l ’ampleur de la tâche, 
par toutes les lacunes de mes connaissances 
et de mes souvenirs cinématographiques, par 
la nécessité de revoir tant de «  classiques » 
oubliés ou manqués, de rechercher une d o ­
cumentation sur ceux qui ne pourront plus 
se revoir, de questionner mes aînés qui les 
virent, de lire ou de relire le plus possible 
de oe qui s’est écrit sur le cinéma. Et ma 
réponse serait sans doute de demander une 
dizaine d ’ années encore, pour avoir le 
temps de sonder le passé, de mûrir, et de 
vivre ce que les années d ’ avenir nous ré­
servent sans doute de capital.

Je n’ ai pas l’ intention de poser en exem­
ple ma manière de voir, car à tout prendre, 
je ne sais si cela ressort de la conscience 
excessive ou de la maniaquerie. Mais M . 
André Boll eût été, au moment d ’écrire Le 
Cinéma et son histoire, bien inspiré en 
partageant mes craintes pour son propre 
compte.

Encore que son nom ne me soit pas 
inconnu, je ne sais exactement qui est M . 
André Boll, quel est sen âge, s’ il va beau­
coup au cinéma et depuis combien de 
temps.

Son livre, plein de bonnes intentions, dé­
note parfois une certaine justesse d ’apprécia­
tion, renferme des éléments d ’ initiation tech­
nique intéressants pour le profane (et l’ on 
peut dire que 95 %  des fervents du ciné­
ma sent, sur sa technique élémentaire, 
d ’une ignorance ahurissante) et une quan­
tité de citations souvent originales, parfois 
imprévues, qui vont de Paul M orand à 
Charles Baudelaire.

André Boll ne manque pas de quelques 
bonnes idées sur le cinéma. C ’est avec 
plaisir qu’en lit : à propos du Film d’Art, 
société de production des temps héroïques, 
dent il a été parlé ici :

Il remplaça le mauvais théâtre filmé 
par du bon —  ou soi-disant tel —  théâ­
tre filmé, ce qui, en définitif, ne réussit 
à faire que du mauvais cinéma.

ou encore :

L e  cinéma est à la recherche de son 
mode d ’expression autonome. Il ne le 
trouvera réellement que le jour où techni­
quement il n’aura absolument plus rien 
à découvrir.

et aussi :

Si dans certains cas, le cinéma consti­
tue un moyen efficace d ’ élargir le champ 
de l’expérience juvénile, si sa valeur édu­
cative est telle qu’ il peut réaliser des pro­
diges dans Renseignement aussi bien pri-

r

par
AN D R É  DE M A S IN I

maire que technique, par contre, dans 
bien des cas, il lui arrive d ’ inculquer, 
sous des apparences véridiques, des lois 
physiques totalement fausses : il dévelop­
pe étonnamment et l’ inconscience du dan­
ger et la notion du toujeurs possible (le 
feu qui ne brûle pas, l’ eau qui n’ asphy- 
xw pas, la balle de revolver qui ne tue 
pas, la chute qui ne blesse pas, etc., et 
autres acrobaties de tous genres, contrai­
res au bon sens le plus instinctif).

Cela voisine d ’ailleurs, sans aucune espèce
de gêne, avec des considérations pâteuses :

Est-ce à dire que le cinéma n’est pas 
en passe de devenir un art autonome ? 
Non. Il peut le devenir. Mais il lui a 
manqué, jusqu’ à ce jour, son créateur de 
génie, qui, en une grandiose synthèse,

George Bancroft qui 
fut la vedette des films 
américains La Rafle 
et Les Damnés de 
l’ Océan cités par A n­
dré Boll, mais surtout 
de Nuits de Chicago, 
omis dans Le Cinéma 

et son Histoire



Un tableau assez 
significatif du gen­
re Chercheuses 
d ’or, film clajsé 
d ’ aventures par

André Boll

stylisera l ’image mouvante, le relief, la 
couleur, la parole, la musique électrique.

... naïves :

Toutes ces qualités de chef seraient 
vaines s’ il (le metteur en scène) ne pos­
sédait pas en sus une réelle intelligence, 
doublée d ’un sens critique toujours en 
éveil, si enfin il ne rayonnait pas d ’un 
pouvoir capable de susciter la confiance 
et l ’enthousiasme.

C ’est aussi au metteur en scène qu’ in­
combe l ’établissement du devis du film, 
devis qui doit chiffrer, avec précision, les 
dépenses engagées, y compris une certaine 
marge d ’environ dix pour cent pour les 
imprévus.

O n conçoit qu’un pays soucieux de son 
avenir n ’hésite pas à interdire l ’accès des 
salles obscures à ses citoyens âgés de 
moins de huit ans.

... ou arbitraires :

Dorénavant, les grandes firmes améri­
caines fabriquèrent des films de série «  à 
la chaîne » ,  oeuvres d ’équipes de spécia­
listes : l’un écrivait le scénario, deux ou 
trois autres inventaient les «  gags » ,  un 
quatrième découpait le scénario en scè­
nes, un cinquième inventait les décors, un 
sixième les costumes, un septième choi­
sissait les acteurs, tandis qu’un huitième 
était chargé de les faire évoluer, enfin un 
neuvième pratiquait «  le montage » se­
lon sa propre inspiration. Travail collec­
tif anonyme, ne faisant état d ’ aucune 
personnalité autre que celle de' la vedet­
te...

Quelques films (il esf question du ci­
néma américain) cependant marquent la 
période de dix ans qui suivit la Grande 
Guerre; ce sont parmi beaucoup d ’ autres: 
L e Veut, L ’Eventail de Lady Winder- 
mere, L'Aurore (de M u m au ), Les Dam­
nés de l’Océan, La Rafle (de von Stem-

berg) Le Dernier Avertissement, de 
Paul Luni (sic) ; Les Rapaces, (de von 
Stroheim ), Solitude (de F e jos ), etc...

La nécessité de se restreindre comman­
de iout de même un certain choix des cita­
tions. Faut-i'l croire que M . Boll n’a jamais 
eu connaissance de La Caravane vers 
l Ouest, cet impérissable classique, ni de 
La volonté du mort, de Paul Léni, infi­
niment supérieur à son Dernier Avertisse­
ment, ni Les Nuits de Chicago, dont La 
Rafle n’était qu’ une anodine suite, ni A  
girl in every port, ni La femme au corbeau, 
de Frank Borzage, ni La Foule, ni quel­
ques autres, qu’ il avait, plus que je l’ ai ici, 
la place de citer ?

Mais ce qu ’ il y a d ’ahurissant dans ce 
livre, d  ahurissant par l ’ ignorance autant 
que par le manque de conscience et de res­
pect du lecteur que cela dénote, c ’est la 
quantité d ’ inexactitudles, d ’erreurs de fait 
que l’ cn y relève :

Page 43  : ... la véritable histoire du 
dénommé Nebenzahl, dit Natan, escro­
querie de longue haleine.

O r, Natan, chacun le sait, s’appelait 
Tanenzapf. Seymour Nebenzahl aussi était 
un escroc, mais de moindre envergure.

Pages 5 6  et 57  : C ’est Léon Feuil- 
lade qui, avec Judex inaugure... c ’est le 
Monte-Cristo de Léon Mathot, Les 
Mille et une Nuits, de Louis Nalpas... 
un Kamigsmark de Léon Poirier... un 
Don Juan et un Faust de l ’ Flerbier.

Minute ! Feuillade se prénommait Louis; 
le Monte-Cristo en question était de Pouctal, 
interprété par Léon M athot; Les Mille et 
ime nuits étaient de Tourjansky, le premier 
Kœnigsmark de Léonce Perret, et Don 
Juan et Faust ne faisaient qu’un seul film...

Page 59  : Le cinéma américain, cons­
cient du danger que représentait le ciné­
ma suédois, réussit, en 1923, à engager

des acteurs comme Lars Hanson, Liban 
Gish, Greta G arbc... »

Liban Gish, vedette suédoise, en A m é­
rique depuis 1923 ? Je l’ avais toujours cru 
Américaine. Du reste, A ndré Boll, qui ne 
s effarouche pas d ’une contradiction, parle, 
pas plus loin que la page 62 , du film Le 
lys brisé, tourné en 1919  avec Liban Gish, 
en Amérique.

Pages 64 , 67  et en index alphabéti­
que : Paul Luni pour Paul Léni.

Page 68 : Le Cinéma russe n’est réel­
lement né qu’ après la révolution d ’ octo­
bre.

Q u ’est-ce que M . Boll fait donc de la 
production russe d ’ avant 14, du Père Serge, 
de Satan, des Coulisses de l’Ecran, tous 
trois avec Mosjoukine, et des premiers films 
de Starévitch ?

Page 71 : Une quantité de films d’a­
vant-garde (Moana...)

Moana, documentaire romancé, sans plus 
D e classe, certes, mais si tous les films de 
classe devaient être dits d ’ avant-garde...

Pages 77 et 78 : ... Celle sacrée vé­
rité, de Frank Capra,, des films d ’aven-

Une photo du réalisateur du premier K œ ­
nigsmark. Jl ressemble plutôt au regretté 
Léonce Perret qu'au toujours barbu Léon 

Poirier

tures, des Chercheuses d’or, à La Che­
vauchée fantastique et à La Citadelle...

Cette sacrée vérité était de M c  Carey. 
Quant à Chercheuses d’or et à Là Citadelle 
voilà en vérité de singuliers films d ’ aventu­
res !

(La fin au prochai numéro).

5

Les animaux prodiges et les enfants sa­
vants sont une des plaies de la scène et de 
l’écran. Rien n ’est habituellement plus 
odieux parce que l’ on veut à tout prix leur 
faire avoir des réflexes et des manières
d ’hommes. O n en fait des singes et une 
seule chose est plus pénible que leur ima­
ge : celle de leurs «  montreurs » ,  qu’ ils
s’appellent dresseurs eu parents.

En ce qui concerne les enfants, des exem­
ples récents suivant en cela les tentatives
américaines, ont su s’ évader du «  petit 
monstre » ; en ce qui concerne les ani­
maux... en ce qui concerne 'les animaux 
j ’ai rencontré une véritable vedette canine, 
mais une véritable, une vedette qui serait 
vedette pour les chiens eux-mêmes s’ ils 
avaient peur eux des salles de cinéma. Il 
est probable que Dick n’a jamais porté de 
gilet, de pantalon et de chapeau melon, 
qu’ il n’ a jamais porté un verre à liqueur 
en équilibre sur son nez, qu’ il n a jamais 
dansé la polka, ni marché sur un fil de 
fer... par centre il fait des choses autre­
ment plus calées, il fait des choses de chiens 
avec des réflexes de chien et selon un thè­
me donné que son maitre lui explique tout 
simplement : « T u  vois ce Monsieur là-bas 
on va imaginer que tu es fâché centre lui, 
alors tu te précipites et tu lui arraches le 
bras., seulement comme c ’est quand même 
« pour rire » ,  tu te contentes de lui dé­
chirer la manche de sa veste, tu prends 
également celle de sa chemise mais tu res­
pectes la peau... »

Et D ick se lance absolument furieux sur 
la victime qui (n’en mène Jjas large, il 
arrache l’étoffe et ses dents ne frôlent même 
pas le bras. Si d ’ aventure, à la seconde 
fois, Dickson en a assez et lui dit « Cette 
fois, vas-y, c ’est un vilain bonhomme, ne te 
gêne plus » ,  D ick aussi aisément rapportera 
un morceau de chair sanguinolente. Tout 
cela est d ’une facilité apparente telle que 
l’on se prend à dire : « Eh bien quoi, D ick 
gardera un objet, même contre son maî­
tre, si celui-ci lui en a donné l ’ crdre, Dick 
« fera » le chien malade, mais malade com­
me un chien, il éternuera, il pleurera, il 
fera «  semblant »  d ’être mécontent et de 
grogner, « semblant »  d ’être heureux, « sem­
blant » d ’ adorer un étranger qui lui est par-

ï  I
faitement indifférent, 
pas faim et de mépriser sucre et gâteaux, 
D ick est un acteur, car qu’est-ce que « faire 
semblant »  ? si ce n’est d ’être un parfait co ­
médien ? Nos plus grandes vedettes n’essaient 
rien d ’autre. Tout cela est si parfait, si juste, 
si naturel que l’on se prend à admirer sans 
réserve le chien. Il le mérite d ’ ailleurs, mais 
que dire du meneur de jeu ?

Dickson est un curieux spécialiste: il met 
en scène les animaux. C ’ est lui qui régla 
dans L e Miracle des Loups les scènes de 
loups, les batailles entre les acteurs et les bê­
tes. Plus tard, il mena ce talent à un état 
de perfection extrême avec l’ étonnant sujet 
qu’était D ick... et c ’est ainsi que Dick de­
vint vedette, il incarna une fers au moins, un 
personnage historique, tout comme M . Dieu- 
donné : il fut dans le Pasteur de  Guitry, le 
chien enragé qui mord le petit berger. Ce 
fut, avoue Dickson, un des dressages les plus 
difficiles. Durant quinze jours, il fallut 
«  expliquer » à D ick, encore tout jeune, la 
situation et le faire répéter avec un manne­
quin d ’ abord, puis avec un homme «  rem­
bourré »  mais une fois le rôle entré, en put 
lancer l’ animal sur le petit acteur, le réalis­
me de la scène fut prodigieux, mais il n’y 
eut pas d ’égratignure.

Tous ceux qui ont, avec de vrais hom­
mes, tourné des scènes de bagarre peuvent 
dire à quel point le fait est exceptionnel... 
Pourquoi ne demanderait-on pas à Dickson 
de dresser aussi les comédiens qui se dispu­
tent pour la grandeur de leur nom sur une 
affiche ? A  cela Dickson répondra sans 
doute que cela ne l’ intéresse guère. On le 
comprend, il a bien moins de déceptions 
avec son chien. I! peut sans craindre aller 
voir la projection de La Maison dans la 
Dune, il sait très bien que D ick sera un vrai 
chien de contrebandier, qu’ il se cachera de­
vant le deuanieT, qu’ il rampera sous les bar­
belés, qu’ il sera blessé et geindra... Certes, 
il ne craint aucune déception. Durant les 
quelques mois de guerre, Dickson et v.ngt 
de ses camarades ont été sauvés par Dick 
qui, mobilisé avec son maitre, « joua son 
rôle »  comme ¡1 avait joue les autres, allant 
jusqu’ à faire prisonnier des chiens ennemis 
(ceci n’est pas une histoire ! ) ,  allant jus­
qu’ à être fait prisonnier et à s’évader en

dénouant patiemment et proprement ses liens.

Dick ne se prend pas pour un hères pas 
plus que son maître. Ils ont joué le jeu tout 
simplment, tout crânement et sans triche. Un 
jeu qu’ ils n’ avaient pas demandée, qu’ ils n’ont
pas cherché à éviter.

Ensuite, démobilisés l’un et l ’autre, ils 
ont joué le jeu de la vie, ils font du music- 
hall, tous les deux, du cabaret. Demain 
probablement, ils reviendront dans les stu­
dios... Dickson n’est pas un mentreur, il ne 
réclame ni ne souhaite un film « pour son 
chien » ,  un film centré sur D ick, ils sont 
bien trop philosophes pour cela, tous les 
deux. Ils savent bien que dans des films il 
faut qu’ un chien fasse des choses précises, 
qu’à ce moment-là on ira chercher le seul 
comédien de l’espèce, en France tout au 
moins et même peut-être dans le monde. Ils 
attendent sans impatience ce moment-là, ils 
vont au cinéma ensemble, en spectateurs, ils 
scurient parfois avec un peu d ’ indulgence. 
Dickson lorsqu’ il voit des aspirants-vedettes 
qui croient que sans apprendre en peut jouer 
n’ importe quoi (évidemment, pour eux c ’est 
moins que grave, ils ne risquent pas d ’enta­
mer le gras du bras) et Dick lorsqu’ il cons­
tate la suffisance de celui-ci eu de celui-là... 
car il sait être humoriste. Il ne craint pas 
suivre Dickson dans une bonne blague... 
c ’est ainsi que son maitre l’ ayant baptisé 
D ick, tout chienne « qu’ il » était, D ick  tient 
la gageure et dans toutes les circonstances 
de sa vie fussent-elles les plus quotidiennes, 
«  elle » fait croire qu’elle est chien...

R . M . A R L A U D



Je vous dis tout cela parce que 4e suis 
persuadé qu’avant longtemps, on parlera de 
cette jeune personne.

Son nouveau film n’est pas le succès que 
j ’espérais. C ’est l ’histoire connue de la pe­
tite fille que ses parents mettent en pension 
[rendant qu’ ils divorcent. 11 n’y a pas de 
quoi écrire aux amis, mais Joan y met de 
l’ animation, je vous assure.

Nostradamus
au Cinéma

La semaine dernière des centaines d ’A m é­
ricains, tourmentés par la guerre, ont été 
chercher un ptu d ’espoir en allant voir au 
cinéma de leur quartier un film de la M é­
tro : M ore about Nostradamus (Encore 
Nostradamus) qui passe -actuellement un 
peu partout sur nos écrans.

C e film débute par la violation de la sé­
pulture de l ’ astrologue M ichel de Notre- 
Dame, médecin ordinaire du R oi de France 
Charles IX . Tout ce qui se passe dans le

film est simplement commenté par une voix 
qui ne prend pas part à l ’ action pendant 
qu’une distribution muette joue les scènes 
décrites.

C ’ est l’ histoire de Nostradamus qui na­
quit en 1503 à Saint-Rémy de Provence. 
Catholique dévot, il était néanmoins d ’origine 
juive et avait atteint la célébrité grâce à ses 
travaux médicaux pendant la peste. Es 
1555 il publia ses Centuries dans lesquelles 
il prétendit prédire l’ avenir.

A  partir de là, la caméra examine sou­
vent ses prophéties. Celle qui établit sa ré­
putation dit à peu près que : «  le jeune 
lion vaincra le vieux sur la lice en combat 
singulier. Il percera son œil dans une cage 
d ’ or qui en mourra ensuite d ’ une mort épou­
vantable. » Ce qui ne signifiait à peu près 
rien jusqu’ à ce qu’ Henri II mourrut après 
une joute avec le Comte de Montgomery. 
Une lance pénétra sous la visière d ’or du 
casque et perça son œil.

Depuis quatre siècles, les rois et les gens 
du commun, les savants et les autres ont es­
sayé de déchiffrer les vagues et obscures 
sentences des Centuries. Leurs vers antiques

Les Deux
Ex Petites Fiiles

—  Le premier film de Shirley Temple 
pour la M .G .M . est sorti : c ’est Kathleen, 
et ceux qui disaient que Shirley n’avait plus 
la faveur du public peuvent reprendre leurs 
paroles. A  I 2 ans, elle est meilleure que ja ­
mais. Elle a perdu ses façons de bébé et 
elle a trouvé un charme tout neuf qui en­
chante.

L ’hsstoire lui va comme un gant. Elle 
est la petite fille sans maman du riche H er­
bert Marshall. Elle déteste la gouvernante. 
Quand celle-ci est renvoyée, c'est Laraine 
D ay qui la remplace.

Entre temps, Herbert a décidé de se 
marier avec G ail Patrick qui ne plait pas 
à Shirley. Et la petite fille se débrouille 
pour que ce soit Laraine D ay qu’elle s’est 
mise à aimer qui prenne sa place.

L e  tout est adroit, plein de vie et de bon­
ne humeur.

—  Parlons maintenant de la concurrente: 
Joan Carrcll. Une petite fille obligeante, 
c ’est le titre de son film. V ous vous rappe­
lez que le 2 0  th Century Fox l ’avait mise 
sous contrat et la laissait inoccupée au stu­
dio pour ne pas concurrencer la vedette 
maison : Shirley. M ais fatiguée de ne rien 
faire Joan s’est transportée chez R .K .O . 
où elle a déjà attiré l ’attention dans Prim- 
rose Path (Le sentier aux primevères) et 
dans Panama Hatlie.

Creta Garbo la mys­
térieuse ne craint plus 
de se laisser photogra­
phier en tenue légère, 
du reste cela lui était 
déjà arrivé avant d’ être 
«  divine » .

A  force d'annoncer périodiquement la fin de Shirley Temple («ta fin 
cinématographique) on lui a permis de devenir tout tranquillement une 
presque jeune fille, Elle lient dans Kathleen, son nouvel emploie, et 
si ça ne marche pas, elle aura toujours appris à tailler une robe, ce 
peut être utile.

et nébuleux présagent les incendies, les 
inondations, les épidémies, les monstres et les 
guerres à venir mais en général sans indi­
quer à quelles époques. On peut en déduire 
bien des choses et c ’est ce qui a été fait.

Le commentateur du film continue... en 
en déduisant que la guerre actuelle a été 
prédite: il va même beaucoup plus loin.

Il n ’y a cependant que deux choses ab­
solument sûres en ce qui concerne les «  Cen­
turies » ,  primo : les nouvelles générations 
ont toujours soigneusement épousseté les 
vieilles prédictions ‘ pour les adapter à des 
événements nouveaux; setundo : quand en 
se remet activement à rechercher le sens ca­
ché des fameux quatrains c ’est le signe cer­
tain d ’une crise mondiale.

La dernière fois qu’ ils ont été sérieuse­
ment époussetés, c ’ était pendant la Grande 
Guerre. Les Allemands se servirent de 
Nostradamus pour prouver leur certitude de 
gagner et les Français y voyaient la 'vic­
toire alliée. En tout cas, si Nostradamus a 
prévu qu’ il deviendrait vedette de cinéma 
pendant cette guerre, il a oublié de le men­
tionner.

Les films américains ont toujours montré une nette affection pour 
les caleçons longs. Dommage que nous ne sachions les imitei\ il fadf 
des acteurs de taille pour résister et l’ on imagine volontiers Harry Baw  
et Pierre-Richard Willm pris dans la même tenue que Clark Gable 
et Spencer Tracy.

Hollywood-Cocktail leté extravagant de la robe de soirée de
Marlène le gêne toujours un peu. ..

—  On ne reconnaît plus Lape V elez qui 
est devenue blonde et tout à fait distinguée 
depuis qu elle est tombée amoureuse d'Erich 
Maria Remarque.

Marlène D ’etrich, l’ ancienne amie du cé­
lèbre auteur de A  l'ouest rien de nouveau 
boîte toujours un peu des suites de son acci­
dent et c ’est Jean Gabin qui l’ accompagne. 
M ais malgré tout son savoir-faire, le déccl-

L ’ histoire de Guillaume Tell comme on .1e l imagine à Hollywood ! 
Voilà qui ferait une excellente légende de «  mise en boite »  encore 
qu’il ne s'agisse plus simplement que d une scène d un film récent 
L ’ Enigme de San Francisco qui continue les aventares du couple W il­
liam Powell-Myma L oy (sans oublier A sta ).

* 0

—  Et on attend avec la curiosité de 
l’Anglais qui voulait voir le lion manger le 
dompteur, la première production de Vaugh 
Paul pour R .K .O . Surtout que la querelle 
entre Deanna et l’ Universal ne parait pas 
devoir se régler facilement.

—  Cela n’ a d ’ailleurs pas empêché 
Deanna et V augh Paul de s’ amuser comme 
des petits fous, à jouer des mirlitons et à 
faire des bulles de savon en compagnie 
d ’une bande d ’autres jeunes mariés : Judy 
Garland et Dave Rose, Ann Shirley et 
John Payne et les gentils Jaokie Cooper et 
Bonita Granville. C ’était l’ inauguration du 
nouveau «  Trouville Club » .  M ickey R oo- 
ney, qui joue les Rom éo avait amené deux 
toutes belles, A va Gardner et Frances Neal. 
On le voit avec beaucoup de jolies filles 
mais il ne parait pas se décider. Il a été le 
beute-en-train de la soirée : il a même fini 
par s’ affubler d ’une perruque absurde, s'est 
noirci les dents de devant et a pris la bat­
terie du jazz.

—  Jackie Cooper est bien triste lui, au 
contraire. Il vient de perdire sa mère qui n’ a­
vait que 3 6  ans. Celle-ci l’ avait toujours 
guidé depuis le début de sa carrière dans 
Our Gang jusqu’ à maintenant. Il l aimait 
tendrement et bien qu’ il sut depuis de trop 
longs mois quelle était condamnée, le coup 
n’en a pas été moins rude.

___ L e  Bureau de l ’ Instruction Publique
de l’ Etat de Californie a obligé Jean W a l­
lace à retourner à l ’écc'le pendant trois se­
maines après son mariage avec Franchot 
Tone. Elle n’ avait pas encore tout à fait 
dix huit ans et la loi est formelle.

Hilary C O N Q U E S T



SORNETTES
DE L ' E N T R ' A C T E

Devant chez son dentiste, je rencontre 
Claude Dauphin, très inquiet d ’entrer. Il a 
horreur d ’aller chez le dentiste. Ce n’est pas 
là que réside son originalité. Et nous ré­
citâmes en choeur, le poème (? )  de Zam a- 
coïs :

A h ! les visites au dentiste 
Combien pénibles, combien tristes !

Et la ma ch ine sam pitié 
Qu'on fait marcher avec le pied !

Claude Dauphin va tourner Histoire Co­
mique, que M arc Allégret réalisera d ’ après 
le roman d ’ Anatole France. Peyret-Cha- 
puis a fait l’ adaptation. Dauphin sera Che­
valier, Facteur de l’ Odéon qui n’a pas de 
chance.

Il a d ’ autres projets, qui ne sont pas 
tous d ’ ordre cinématographique... bien que 
18 films soient autorisés en zene libre pour 
l ’année... ce qui donne une certaine marge 
n’est-il pas vrai ?,

A u  bar du Négresco, nous évoquons 
tous les deux des ombres. Un ami fraternel, 
un grand écrivain, un vaste esprit, un coeur 
charmant qu’un stupide accident (tous les

accidents sont stupides) arracha à notre ami­
tié, à une vie claire et puissamment intelli­
gente : Léo Ferrerò.

Nous évoquons le temps cù L éo habitait 
chez Claude Franc-Nohain, alors décorateur 
de l ’O déon, un atelier bohème et charmant 
tout près de l’ Ecole Normale.

Il est une heure du matin quand je  re­
gagne mon hôiel. Il est dangereux de parler 
du passé et de ses ombres avec Claude 
Dauphin.

»

A u  Cintra, à Nice ou à Marseille, vous 
rencontrez toujours Jim Gérald. Il n’y a pas 
à s’y tromper. Jim Gérald est reconnais­
sable à son ventre et à ses lunettes. II a fait 
imprimer des cartes de visite :

JIM
rondeur quand même

Et il s’y tient.
Jim et moi sommes de très vieux cama­

rades, du temps de Raoul, le dernier café 
littéraire. C ’était un curieux antre, en face 
de l ’Opéra-Comique, où les vétérans du Bou­
levard se heurtaient au lendemain de « l'au­
tre » ,  avec les jeunes gens pressés de la gé-

Jim Gérald, « rondeur quand même » ,  dam le rôle de Y inspecteur 
Flachon dans La Troisième Dalle.

nératicn alors montante. La mienne ! Et 
qui maintenant commence à descendre ! ça 
monte et ça descend si vite, une génération!

Jim était arrivé à Paris après une carriè­
re aventureuse (il aime à raconter qu’ il a été 
cow-boy en Amérique, d ’abord en liberté 
et puis dans un cirque) dans les bagages de 
la troupe Pitoeff. Mais comme P itoeff 
n’ avait pas le sou peur payer ses acteurs, 
ceux-ci étaient bien obligés de se débrouil­
ler dans la journée.

Jim écrémait les marchés de la banlieue 
en compagnie d ’un autre phénomène, nommé 
Decaye, disparu depuis, noyé dans l’ alcool.

C ’est ce Decaye qui ayant, un jour, à 
jouer en province l’exempt de Tartuffe et 
n’en sachant pas les premiers vers entra 
en scène au début du cinquième acte, mit la 
main sur l’épaule du père Silvain et lui 
déclara :

—  A u  nom de la loi, je vous arrête !
Sidéré, Silvain ne put que balbutier :
—  Et ta tirade, ta tirade !
A  quoi Decaye imperturbable répondit :
—  Il n’y a pas de tirade qui tienne ! 

ouste ! au poste !
Ainsi prit fin Tartuffe ce soi.r-là.
Ceci vous donne une idée du numéro. 

A vec  Jim, ils vendaient sur les marchés, je 
ne sais quel produit qu’ ils vantaient dans 
ene improvisation dialoguée éblouissante.

M ais ils se gardaient de revenir deux 
fois sur le même champ de foire. C  était le 
temps où Jim portait des lunettes carrées et 
ornait d ’ un pot de fleurs, en guise de bou­
chon, le radiateur de son autc.

Il s’est enbourgeoisé ! Il «  tourne » 
dans les cabarets avec M ax Régnier, en at­
tendant de tourner à nouveau sur le set 
« quelques-unes des dix-huit » .

•

Entre deux films, Jean Boyer traverse 
Marseille. En un an, depuis la reprise pari­
sienne, il a réalisé trois films au mo.ns, 
Romance de Paris, Chèque au porteur et 
Boléro. Il doit même en avoir fait un autre. 
Il va tourner chez Pathé un scénario de 
Roland Dorgelès. Il est même venu à 
Marseille, en partie, pour rencontrer son 
auteur.

Et aussi pour repérer les extérieurs du 
film qu’ il doit tourner par ici œ t été avec 
Femandel, La bonne étoile.

A  propos de Femandel, notre collabora­
teur exagère. Je n ’ ai pas écrit peur lui tant 
de scénaries qu’ il le dit, loin de là ! En 
particulier, les deux films que Femandel a 
tourné en dernier, pour la Continental, ne 
sont pas de moi. L ’ un est de M arcel A ym é 
et l ’ autre de Carlo Rim. Et quant à Bonne 
Etoile, ce sera un drame, na !

Jacques CHABANNES.
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oilà une initiative intéressante et qui 
vient bien à son heure. Tout d ’abord l’ idée 
même en est excellente : Dessin et Cinéma 
sont deux formes artistique que plus d ’ un 
aspect rapproche. Leur union a produit ce 
qui est peut-être l ’expression artistique) la 
plus originale et la plus étonnante de notre 
temps. J ’ai nommé le Dessin Animé.

Cette revue a d ’ailleurs tenu ses lecteurs 
au courant des tentatives qui sont faites dans 
les deux zenes pour rendre au dessin ani­
mé national, fils du Français Emile Cohl, 
la place qu’ il n’ aurait jamais dû abandon­
ner. Tout en rendant justice au talent de 
Walt Disney et de ses collègues d ’ Outre- 
Atlantique espérons que les animateurs fran­
çais sauront se dégager de l ’attirance de 
cette éblouissante réussite et créer des des­
sins animés bien de chez nous.

Les quelques images que nous avons 
vues de Callisto, le film qu’André E . M ar­
ty, le délicat illustrateur, termine à Paris 
pour les Studios de Cavaignac, sont d ’ex­
cellent augure à cet égard. On ne peut en 
dire autant de tous et malgré l’excuse de 
décors surréalistes, on est obligé d ’ avouei 
que Le Marchand de Notes de Grimault, 
par exemple, est au moins influencé.

Mais revenons à nos moutons ou plutôt 
à notre exposition. C e n’est pas parce qu’ on 
a gribouillé plus ou moins adroitement deux 
interlocuteurs quelconques et qu’ on a écrit 
au-dessous un « bon mot »  interchangeable 
qu’on a créé un dessin humoristique. Cette 
école de1 facilité a fait la fortune de l ’A l ­
manach Vermot, c ’est entendu, et on peut 
rapprocher ces dessins-prétextes à légen­
des, des films « bavards »  prétextes à 
théâtre cinématographié qui ont fait aussi 
la hortune de Sacha Guitry et de Pagnol. 
Dans un cas comme dans l ’autre les mets 
sont plus importants que les images.

A u  contraire, dans le dessin humoristi- 
c îe comme dans le film « cinéma » ,  la scè­
ne représentée, la situation des personnages 
priment. En fait, l'image s’explique d'elle- 
même et les mots, s'il y en a, ne servent 
qu'à l'accompagner ou la souligner. Ainsi 
l’image devient compréhensible même au- 
delà des frontières linguistiques. Pour le 
dessin, c ’est l’ école des grands magazines 
humoristiques The New Yorker ou Esquire 
en Amérique, Simplicissimus en Allemagne, 
Punch en Angleterre, Le Rire à Paris, 
etc...

L'Exposition 
"DESSIN et CINÉMA"

En imposant un thème général, on oblige 
justement le dessinateur à en rechercher le 
côté comique ou satirique et les personna­
ges, les attitudes, les situations, le décor 
prennent toute leur importance.

C ’est ce que nous allons voir en parcou­
rant les salles de l ’ Exposition Dessin et C i­
néma.

Félicitons d ’abord les organisateurs, 
malgré le peu de temps dont ils ont disposé 
et quelques envois tardifs, dont je m’excuse 
de ne pouvoir 'rendre compte, d ’ avoir 
réuni une aussi importante participation et 
de la présenter avec une simplicité de bon 
goût.

Pour commencer, deux petites salles où 
on manque un peu de recul mais dont l’ inti­
mité presque confidentielle est encoura­
geante.

Dans la première : Grambert, quelques 
portraits d ’ une vérité et d ’un coloris excel­
lents. Certains peu flattés comme cette éton-

nante impression à la Picasso de Jourî
Crawford (son œil, sa bcuche, sa chevelu­
re et ça suffit, mais, dans l ’ intérêt de Gram­
bert, il vaut mieux qu’ il y ait l’Atlantique 
et le blocus entre son modèle ( ! )  et lu i). A  
côté, un Harry Raur formidable. Mayeto 
cherche sa voie, son dessin est un peu som­
maire et ses envois ne se rattachent que de 
loin au cinéma. L ’ un d ’eux, bien que du 
style Vermot, est drôle : Métempsyckose, 
deux chevaux d ’ un attelage conversent. —  
Qui étais-tu ? —  L e cheval blanc d ’ Henri 
IV , et toi ? —  Femandel ! (de fait, il en 
a la dentition). Victor Laville a un trait 
ferme et précis, très graphique, excellent 
pour la reproduction et ses personnages sont 
bien campés. Olivier Girard que nos lec­
teurs connaissent bien, a un certain sens de 
l’ humour, mais il lui faut travailler son des­
sin qui n ’est pas très affiné. Cassegrain pré­
sente une belle série de projets pour dessins 
animés, très stylisés et d ’un coloris ravis­
sant. Ceux de Frère Jacques, traités en bi­
chromie camaïeu sont d ’ une facture auda­
cieuse bien qu’ avec des moyens très simples. 
Mais attention à l ’ influence de Disney 
dans quelques petits détails. Très jolie cho-

LES DRAMES DE LA BROUSSE

__ Impossible de tourner, le nouvel interprète de Tarzan vient d ’avoir une syncope
dans sa baignoire ! (Dessin exposé par Olivier G irard ).



se quand même, vraiment. Roger Combes, 
deux impressions graphiques d ’une technique 
encore mal dégagée, malgré d ’excellentes 
intentions. Tony Toits a envoyé des dessins 
rehaussés d ’aquarelle d ’ un coloris un peu 
puéril (ce qui n’est pas toujours un repro­
che) mais manque un peu de métier et cède 
à l’école Verm ct, avec l’ inévitable plaisan­
terie sur le rationnement.

Dans la deuxième salle : André Fran­
çois (dois-je vous avouer que j ’ ai un faible 
pour ce grand gaillard qui fait des petits 
dessins ?) Son envoi est très soigné : trois 
gouaches d ’une belle mise en page et d ’un 
coloris bien personnel avec d ’ audacieux 
passages de ton. Les perscnnages, les dé­
tails sont charmants, le décor de La débu­
tante est quasi-surréaliste. Quant à ce M on- 

- sieur le Baron qui se couche en habit, cha­
peau haut de forme sur tête et bouquet à 
la main parce qu’ ii pense rêver de Greia 
Carbo, il est tout simplement délicieux. 
Svo, un dessinateur né et ses portraits ont 
de solides qualités. Jacques Crosnier est trop 
sûr de sa technique presque didactique, je 
lui reprccherais son style un peu 1900. 
(Lui non plus n’a pas pu éviter la blague 
sur les restrictions). Chaurand-Naurac, bien 
que nous nous écartions du cinéma, nous ne 
lui en voudrons pas trop : ses fameux che­
vaux ont une telle allure et ses aquarelles 
sont si distinguées. M ic, un jeune qu’ il est 
inutile de présenter ici et dont les intentions 
se rapprochent de la meilleure technique 
américaine. Le trait est déjà ferme, les per­
sonnages curieux. J ’ aime ses deux opéra­
teurs d ’ actualités juchés sur le tcit du der­
nier wagon d ’un train et qui ne voient pas 
que celui-ci s’engouffre sous un tunnel trop 
bas (vous souriez déjà, n’est-ce pas ? la 
légende vous fera rire). L ’ un d ’eux dit à 
l’ autre : Tu ne crois pas que le paysage 
manque de relief ? V oilà  une bonne for­
mule. Roger Sam, un peu de vulgarité dans 
le dessin et dans les légendes, mais de 
charmantes couleurs d ’un effet très déco­
ratif. Carb, ses portraits sent trop connus 
pour y insister. Si celui de Charles Boyer 
ressemble à Réda-Caire et celui de Jean- 
Louis Barrault au directeur de la Revue de 
l’Ecran, ce n’ est que pure coïncidence. Sa­
cha Guitry par contre est malicieusement 
noté,

Vittone présente deux intéressants projets 
de dessins animés. U n peu de complication, 
mais de grandes qualités. Dans La Belle 
au Bois Dormant notamment, les person­
nages sont bien imaginés, le meuvement est 
juste et la couleur est assez riche. M ais at­
tention au style Alm anach Verm ot dans 
les dessins à légendes (dialogue des deux 
bobines). H yelte Valmy (une dame, soyons 
galant !) Hélas, là aussi sévit le Vermot, 
mais heureusement le dessin est habile et 
l’ esprit très féminin. L ’ ensemble est bfcn 
personnel. Jean E ffe  1 nous est rappelé par 
un charmant et trop petit dessin. O n aurait 
aimé un envoi sérieux, d ’ autant plus que le

( )

style si poétique d ’E ffel est particulièrement 
« cinéma » . Espérons que la prochaine 
feis... Philibert Charrin, décidément le sus­
dit Almanach est mauvais conseiller, un pe­
tit effort s.v.p., il y a des qualités énormes 
dans le trait et la couleur. Badert, même 
remarque, mais avec l’ excuse d ’ avoir été, je 
crois, un fournisseur de la maison. Le des­
sin s’en ressent et l ’ esprit est un peu gros, 
mais on sourit.

Paul Reynoird, il faut croire que les te­
nants de l ’école Vermot se sent donnés ren­
dez-vous dans ce coin. Abondant envoi, 
dent le dessin est aussi compliqué que l’or­
thographe du nom de l’auteur. Celui-ci n’est 
pas encore très sûr de sa voie, mais fait de 
louables efforts. Saint-Georges, veilà une 
présentation très artistique. Il y a une impres­
sion du grand Chariot qui est remarquable. 
Le dessin est personnel, les couleurs sont 
justes, l ’ensemble très graphique, je dirais 
même affiche (mais il y a aussi l'immanqua­
ble plaisanterie sur les tickets). Fcninole a 
beaucoup d ’ habileté dans sa plume légère et 
emportée. Son dessin, comme son nom, fait 
penser à farandole, à hyperbole. Il y a bien 
une petite légende Vermot sur le rationne­
ment, mais sen portrait de René Lefèvre est 
enlevé et le Bonhomme de neige qui se ren­
gorge parce qu’ il a entendu parler de Blan­
che-Neige est amusant. C ’est Domy qui ter­
mine notre visite avec des silhouettes très

t

M IC H E L E  A L F A

est en net progrès et elle a fait une créa­
tion intéressante dans le film d ’Y ves M i- 
rande et Robert Vernay La femme que 
j'ai le plus aimée. L ’ abondance des ma­
tière s nous obligeant à remettre la cri­
tique, nous ne publierons de compte-rendu 
de ce film que dans notre prochain numéro, 
de même d ’ ailleurs que des autres produc­
tions q u i, viennent de faire leur apparition 
sur les écrans.

Far inoie, croqué ici par Crosnier, nous fut 
d’une aide précieuse dans Vorganisation de 

l'exposition

sûres d ’une vérité malicieuse de bon goût 
bien qu’un peu raides. On sent l ’ influence 
de Sem (c ’est un compliment).

Et voilà ! comme disait la charmante 
O léo à l ’A .B .C .,  espérons qu’après un tel 
essai qui vaut un coup de maître, cette ex­
position se renouvellera avec une participa­
tion encore plus nombreuse et plus brillante. 
Cette première expérience inspirera sans 
doute à nos humoristes des envois dans les­
quels ils utiliseront plus complètement les 
possibilités illimitées du thème proposé; an­
gles, plans et éclairages notamment qui pa­
raissent avoir été un peu négligés.

C ’est la grâce que je souhaite à Dessin 
et Cinéma.

G eorges  H . G a l l e t , 

Montmartrois «  replié » .

----- NOTRE COUVERTURE

Dans un tout récent article île Pars- 
Soir, un de nos confrères racontait com­
ment, durant la guerre de 14, le soldat 
Dejniont, hirsute, vêtu d’une houppelande, 
« découvrait » la physionomie de Bal- 
tliazar, le berger provençal qu’ il devait, 
quelque ungí cinq ans plus tard, inter 
prêter dans L'Arlésinne... Or, pas plus 
tard qu’ l! y a une dizaine de jours, Dci- 
mont, au cours d’une interview, avouait 
n’avoir Jamais lu L'Artésienne avant de k  
travailler pour l ’écran et donc n’avolv 
jamais songé à la silhouette du vieux 
berger. Alors ? Qui a commis un doigt 
dans l'œil ? Pourtant, nous n’avons pas 
rôvé, et Paris-Soir non plus, nul n’eu 
saurait douter, et Delmont non pins ! 
...et puis après tout, qu’est-ce que cela 
peut bien faire ? L’essentiel n’esl-il pas 
que le personnage de Balthazar que nous 
présentons en couverture soit typique et 
ne dolvo rien à la tradition qui l’avait 
transformé en Père-Noël ?

A MONACO
__ Durant la semaine do raque.-.

le Théâtre du Casino de Monte- 
Carlo a vu les célèbres sociétaires 
de la comédie-Française Pierre 
Dux et Mario Bell, tenir les deux 
rôles principaux d'une pièce d'E­
douard Bourde! llyménée.

On se souvient qu’avant la guer­
re, Pierre Dux a tourné dans 
Retour à l’Aube avec Danielle Dar- 
rleux, Marie des Angoisses avec 
Mireille Ballti, ainsi que dans /.' 
Mariage de Mlle Beulemans.

Ce même artiste vient d’ ailleurs 
do jouer aux cotés d'Annie Ducaux, 
AJcrme et Jean Max dans un tllni 
qui est sorti 4 Paris ces temps 
derniers: Dernière Aventure.

La distribution de Uyménéc com­
prenait également Simone Paris 
qqi s’était vu attribuer un rôle très 
Important de Jeune première dom 
elle tira le maximum et Lucien 
Callamand qui croqua une silhouct 
te de vieux général avec son 
• chic » coutumier.

— Robert Vldalln a joué au 
Théâtre de Monte-Carlo dans Troll 
Valses de Léopold Marchand el 
Albert WUJemclz. Moolas Amato 
et René Maupré complétaient la 
distribution.

— En première vision sur la 
Côte d’Azur, le nouveau film de 
Marc Allégret L’Artésienne a été 
donné le Vendredi 10 Avril au 
Cinéma des Beaux- Arls au profit 
de l ’Œuvre des prisonniers de 
guerre placée sous le patronage du 
Prince Souverain, de la Princesse 
Héréditaire et de ‘a Princesse 
Antoinette.

Ce tllm, adapté et dialogué par 
Marcel Achard, sur la musique de 
Btzet exécutée par l’Orchestre de 
Monte-Carlo que conduisait Paul 
l’aray a remporté ici un beau, 
succès.

Jean DAN’EREL.

__ Pour changer, on affirme
maintenant que, Michèle Morgan 
resterait finalement en Amérique 
pour y tourner un film sur George 
8and. Le rôle de Chopin sera In­
terprété par Glenn Ford ,el celai 
du vieux professeur Elsner par 
Paul Muni...

— I,'Union des Artistes a décidé 
d’ouvrir un bureau en zone libre. 
I! sera fixé 4 Marseille et sera di­
rigé par Jean Touloqt, président 
d’honneur, Gaston Séverin, vice- 
président, et par Marcel André et 
Iran Worms, tous deux membre^ 
du Comité directeur de l’Union.

— On annonce que Claude, Dau­
phin et Gisèle Pascal joueront m ” ■ 
torre de Pire aux Célestlns de 
Lyon. Au cinéma. Dauphin inter­
prétera deux rôles : dans Histoire 
Comique et dans La licite Aventure.

—  G. A. M. annonce que Pierre 
Brasseur va monter une Carmen 
qu’écrit en ce moment 4 Ciboules 
le poêle A. de Richaud.

—  Maurice Cam va tourner le 
prochain tllm de la production A. 
d'Agitlar dont Rellys sera la ve­
dette. Il terminera également Bi/ur 
3 dont la réalisation fut interrom­
pue par la guerre.

— Au Nouveau, Casino de Nice, 
on reprend La Vie est Belle do

DIE PARTOUT
Marcel Achard avec Henry Guisol. 
tssla et Robert Lynen.

__ En remplacement de Louis
louvet, démissionnaire et nommé 
professeur honoraire, c’est Denis 
d’Inès qui dirigera la classe d’art 
dramatique au Conservatoire de 
Paris.

— Renée Saint-Cyr va tourner 
Madame et le Mort d'après un ro­
man de pierre Véry. Les prises de 
vues auront lieu 4 Paris et c'est 
Hnry Guisol qui Interprétera 1« 
principal rôle masculin. Le mctlcui 
en scène en est Louis Daquin et 
les dialogues sont de Pierre Bost.

— a Berlin, Herbert Selpin tour­
ne une tllm ayant pour sujet la 
catastrophe du Titanic. Cetto pro­
duction est interprétée par Sybllle 
Schmitz, Karl Schônbock et Char­
lotte Thièle.

__ A Parts, le Théâtre des Nou
voautés monte pour le 7 mai, une 
pièce nouvelle d’Alex Madis qui 
sera interprétée par Blanche Mon- 
tel, Roger Gaillard, Daniel Lecour 
tols, ean Coquelin et Renée d'Yd.

— René Lefèvre, René Rary ei 
Michèle Alfa interpréteront les rô­
les principaux de A la Belle Fréga­
te, le prochain tllm d’Albert Va­
lentin d’après un scénario de Char­
les Spaak avec musique d'Arthur 
lloérée.

STUDIOHISTOIRE DE

Je crois cjuc je ine suis trompé rte décor.
(Dessin de Paul Reynoird).

Georges GOIFFON et WARET
51, Rue Grignan, MARSEILLE — < «Téla «D. 27-28 et 38-26

„  ntt— r .  ,  T“\ ,  K f ( -  I C C  P C C C t é t M C  l i C  C T h iT -  NA A  S

__ Andrews Engelmann qui joua
dans de nombreux films français, 
interprète actuellement le rôle 
principal d’une nouvelle produc­
tion allemande Ouépéon, réalisée par 
Karl Ritter. Celui-ci en a égale­
ment écrit le scénario en collabo­
ration avec' Engelmann ci le Dr. 
Félix Lützkendorff.

—■ Maurice Gleize, réalisateur de 
Femmes de Bonne Volonté, ainsi 
que ses inlerôrèlès Madeleine So­
logne, Jean Marchât et Raymond 
Almos sont revenus de Toggourt 
et ont regagné Paris,

__ Les rôles principaux du Voite
Bleu que réalise Jean Stclli, sou', 
interprétés par Gaby Morlay, Elvire 
popesco, Marcelle Génial, Renée 
Devlllcrs, Jeanne Fusier, Primeros< 
Perret, Francine Bessy, Charpin. 
I.arquey, Alerme, Aimé Clariond, 
pierre Jourdan et Georges Grey. Ce 
film constituera également le re­
tour au studio de Robert Ptzani et 
Camille Bert.

POULS ERRLURS
Sous ce litre, Candide nous ra­

conte une petite histoire bien 
amusante;

« S’ il faut en croire la légende, 
le récent voyage accompli 4 Berlin, 
Munich et Vienne par quelques 
vedettes cinématographiques fran­
çaises dont Jes plus représentati­
ves étaient Albert Préjean, Daniel­
le Darrleux, Viviane Romance, Jo­
ule Aslor, Suzy Delair, a donné 
lieu 4 une lutte permanente, cour­
toise, coquette, parfois sournoise, 
pour « le premier plan », entre 
Danielle Darrleux, louante, cl V i­
viane Romance, challenger.

« On fit voir 4 nos artistes bien 
des choses. La troupe entière s’ex­
tasia comme il convint. Il y eut le 
grands compliments échangés dont 
tous n’étatont pas également heu­
reux, et nous ne dirons pas le 
nom de la charmante enfant qui con- 
na à Richard Strauss, lequel les 
accueillit 4 Vienne :

« Oh ! matlre, j ’ai tellement ai­
mé Trois Valses. Si vous saviez 
comme votre œuvre a du succès 4 
Paris !... »

'  LES m U i t Œ F R l f l t Ç M S E S
RisqiteB de toute nature

niRKCTEUR PARTICULIER

81Mar^r ,?Ìrad^A7lA ! L^ ì ? . .
T é l. : D . 50-93

La ligne de 33 lettres, espa­
ces au signes:

Demandes d’em ploi: T F r s . 
Autres rubriques: 7 fr . 50. 

*
A VIAGER OU COM PTANT  

VENDEZ Immeubles, Villes.
Propriétés, on fes confiant à 
M AZEAU, 45, boulevard Long- 
champ (T el.: N. 46-21), qui fera 
un réel effort publicitaire entiè- 
ment à ses frais pour vous obtenir 
l'offre lo plus élevée.



12

EX

A LC A ZÀ R , 42, cours Bclsuncc. -- La grande parade, Un grand bonheur.
A LH A M B R A , Sa in t-H enri. — M adam e Sans-Gêne.
A LH A M B R A , Sa in te-M arguerite . — Les petits  riens.
A R T IS T IC A , L'Estoque-G are . — Program m e non com m uniqué.
A R T IS T IC . 13/ boulevard Jardm -Zoolog ique. -- La  c itad e lle .
CAM ERA, 112, La Canebièrc. -- Moutonnct.
BO M PA RD , 1, boulevard Thom as. — Ils  é ta ien t neuf cé lib a ta ires .
C A N E T , rue Berthe . — Program m e non com m uniqué.
C A S IN O . M azargues. — S tan ley e t  Livingstone.
C A S IN O , S a in t-H en ri. — Em porte mon cœ ur.
C A S IN O , Sa in t-Lou is . — Program m e non com m uniqué.
C A SIN O , Sa int-Loup . - - L a  belle cabare tiè re .
CEN TRA L, 90, ruo d'Aubagnc. -- Le sous-marin D. I.
C ESA R , 4 , p lace  C aste llane . ~  H isto ire  de rire.

\  avenue C an tin i. — Program m e nor» com m uniqué.
CH  A V E , 21 , boulevard Chave . — Ferm é.
Îr 'N E A C , P. M arse illa is , 74, La  Caneb ière. -  Théodore devient fo lle . 
C IN E A C , P. P rovençal, cours Belsunce. — Le  parad is volé
£ Î2 E Y A d nR " 5 ° ? F ' - rue c .heva lie r"Ro2:e- -  Qui a tué M iss Preston ?C H IC , Be lle-de-M ai. — Le  charm e de la  Bohême 
C IN EO , Sa in t-B arnab é . — B arreau x  b lancs.
CIN EVO G, 36, La Canebière. -- Nous irons à Paris.

b,°u ,evard  Notre-Dam e. -  Le jeune Docteur K ildare . 
Cancbiejre. — Le mystérieux docteur Clittcrhouse. 

COM Œ DIA, 60, r. de Rome. -- L'ange impur.
COSMOS, L 'Estaque . -- Le roi des galéjeurs.
EC R A N , La  Canebière. — Une fem m e jalouse.
ELDO 24 , p lace  C aste llane . — Les hommes sans peur. 
c I ? a .Li . a ?  ^ 5 OUu Var.d Ç ug.om mier- -  Le couple invisib le .
^ ' 4 A L ' 46 ' c ^ ,n  de ,a  M adrague. -  Une mère.F LO R E A L , S a in t-Ju lien . — Le ju if  Suss.
FLO REO R . Sa in t-P ie rre . — C a fé  métropole.
FO RUM , Endoume. — M adam e Sons-Gêne 
C Y P T IS , 1, rue Sain t-C laude . -  Chasse à  l'homm e.

H O LLYW O O D , 36 , rue Sain t-Ferréo l. — Les jours heureux.
!D E A L , 335 , rue de Lyon. — M adem oiselle e t son bébé.
IM P E R IA , V ie ille-C hape lle . — Escale  du bonheur.
IM P E R IA L , rue d'Endoum e. -- T a rz a n  trouve un fils .
LACYDON, 12, quai du Port. -- Coup de théâtre.
LEN C H E , 4 , p lace de Lenche. -- K idnappez-m oi, Monsieur.
L ID O , M ontolivet. --  L a  belle hongroise.
L ID O , Sa in t-A n to ine . — L'acro bate .
LUX, avenue des C h a rtreu x . — M eurtre  au m usic-hall.
M ADELEIN E, 36, avenue Maréchal-Foch. — La Bataille.
M A G IC , Sa in t-Ju st . -- E lles é ta ien t douze fem m es.
M AJESTIC, rue Saint-Ferréol. — Le chemin de la liberté.
M A S S IL IA , 20 , rue Caisserie . — Les aventures de M arco Polo.
M O DERN , La  Pomme. -- Ils  é ta ien t neuf cé lib a ta ires .
M O N D A IN , 166, boulevard Chave. — Troubles au  Conoda.
M O N D IA L , 150, chem in des C h artreu x . -- Program m e non com m uniqué. 
N A T IO N A L , 229 , boulevard N ationa l. -- Retour à  la  vie.
N OAILLES, 39, rue de l'Arbre. — Fille d'Eve.
ODDO, boulevard Oddo. -- Le moulin dans le soleil.
ODEON, 142, L a  Canebière. — Sur scène : T ro is  valses.
P A LA C E  S A IN T -L A Z A R E . — Program m e non communiqué. 
P A T H E-P A LA C E , 110, La  Conebière. — L'A rlésienne.
PHOCEAC, 38 , La Canebière. — La fugue de Mr. Petterson.
PLA ZA , 69, boulevard Oddo. — Madame Sans-Gêne.
PRAD O , avenue du Prado. — Programme non communiqué.
i^M^TDcCcEc D Î ? ; .^ u! evo,rd de la M a'o r- "  Programme non com m uniqué. Q U A TR E-SEP TEM BR 6 , p lace du Quatre-Septem bre. — R a ffle s .
REFU G E , rue du Refuge. — Program m e non communiqué.
P ^ E N C E , S a in t-M a rc e l — Professeur Schnock.
R EG EN T , L a  G avo fte . — Echec à  la  dam e.
REGINA, 209, avenue de la Capelctte. — Lo belle équipe 
R EX , 58 , rue de Rom e. — L'A rlésienne.

y o |o n fine. — Program m e non communiqué.
RIA LTO , 31, rue Sainf-Ferrcol. — Pacific express 
R IO , L 'Estaq ue-R io . — A ccord  f in a l.
P IT Z , Sa in t-A n to ine . -- Chasseurs d 'accidents.
o n v A i 3n' rue T °P Îs-Xert- ”  Le mystérieux docteur Clittcrhouse.
RO YA.U' 0 r » T C .u e lQ c ,apelette. -  Le charm e de la  Bohême.R O Y A L , Sa in teM orthe. — Lé brigand b ien-aim é.
S A IN T -C A B R IE L , 8 , cours de Lo rra ine . — Am es à  la  mer.
cn il c J n T n ECP ° l! Ei  'Y® d®s Dom inicaines. — Programme S P LEN D ID , Sa in t-A ndré . — Un homme à  la  page
c Ï mS'.^29 ; / , u®. de_ la  D ?.rse- -  L 'incend ie de Chicago. 
îTw i?. ? ’ H 2, Lo Cancb'ère. — Le chemin de la liberté.
T IV O L I , 33, rue V incen t. — Incendie de Chicago .
V A lf lc T C s ' Sa in t-Jé rô m e-La  Pose. — Program m e non communiqué. V A R IE T E S ' rue de l'A rbre . -  Raphaël le ta to ué. 9
V A U B A N , rue de lo  Guadeloupe. --  In v ita t io n  au  bonheur.

non com m uniqué.

Ilüdü A. d T repeat. — Mous ne 
pouvons vous donner de conseils 
pour assister aux réunions du Ci­
né-Club si vous n’etes pas à Mar­
seille, mais vous pouvez vous 
Inscriro connue membre d’honneur. 
Cela sera moins onéreux que si 
vous ôtiez membre actif et cela 
vous permettra, si vous passez, de 
participer aux manifestations du 
Ciné-Club, pour le reste: Jacqueline 
Marsan est à Paris, elle ne tourne 
pas en ce moment. Jacqueline Pré­
vôt ne tourne pas beaucoup. Mais 
ne dites pas que les metteurs en 
scène ne veulent que de grandes 
stars, on donne leur chance a ces 
comédiennes, la carrrière de Co­
rinne Luchaire, Madeleine Robin­
son, Blanchette Brunoy ne s’est 
pas faite autrement, celles qui 
restent en route, el il y en a 
beaucoup, n’avalent pas les épau­
les suffisantes, croyez-le. Une Jolie 
frimousse ne suffit pas. Ce quit no 
veul pas dire que nous ne rever­
rons pas Jacqueline Prévôt, mais 
l’attente lui donne le temps d’assu­
rer son métier. Vous parlez de 
Jacqueline Laurent, c’est un exem­
ple qui confirme la règle. Pour

écrire aux actrices, lisez doue te 
que nous répétons sans cesse et 
encore dans ce présent courrier.

Maurice U. g Villeneuve. — 
Louise Carlotti se trouve a Paris : 
elle continue de tourner. Parmi 
3es films les plus récents, vont 
avez L'assassin a peur la nuit, Le 
Club des Soupirant*, Diamant .Voir, 
L'Enfer «es Anges. Nous n’avon.i 
pas sa photo, mais nous l’avons 
publiée en première page de notre 
numéro du 8 janvier. Nous ne ré­
pondons jamais par 'lettre.

Michèle C. à Vichy. — Pour Hen­
ri Decoin et Jlmmy Gaillard, en­
voyez des caries interzone ; pour 
Louis Jourdan, Vous pouvez écrire 
une lettre. Nous ferons suivre.

Raymonde C. à Casablanca. — 
Pour obtenir les photographies des 
artistes américains, il raut leur 
écrire et nouis envoyer les lettres

CÏTl RURGI EN-DENTISTE
2, Rue de la Darae 

Prix modérés 
Réparations en 3 heu^as

Travaux Or, Acier. Vulcanlte
'_________ Atsuronee« Social*«

avec adresse incomplèle et affran­
chies à i ris. Nous compléterons 
l’adresse et rerons suivre.

Mme J. T. g Nice. —  Votre letirc 
a été transmise, mais ne comptez 
pas sur une réponse avant de 
iongs mots.

Michèle en Savoi> — I.es P Unis 
Tobls sont ou bien des films alle­
mands ou bien des films français 
que cette société a pris en distri­
bution. Les films de La Jana ont 
été tournés à Berlin. Marlka Rèklt 
est mariée avec le metteur en scène 
Seorg Jacoby. Touis les numéros 
de La Revue qui vous intéressent 
peuvent vous être fournis contre 
2 fr. par exemplaire.

le quart PESTRIN
(Eou Pétillante)

dans  ious les Ca f és

Anna R. à Marseille. —  Nous 
parlons régulièrement des projets 
le Réda-üalre. Malheureusement, ce 
no sont toujours que des projets... 
Toutefois, nous continuerons S 
vous tenir au courant.

Ocorgina S. à Marseille. — A 
part ceux que vous citez, les prin­
cipa upc films do Dtck Powell sont 
Une enfant terrible, Chercheuses 
10r, Prologues, Voilà l'Escadre, 
f ■ Songe d'une Nuit d'Blé. Le jeu­
ne premier du film Un grand 
bonhomme était James Ellison. Le 
Roi du llochey était Interprété par 
Dick Foran et Wayne Morris.

Pierre L. à Vichy. — Votre lettre 
a été transmise. Nous ne répondons 
jamais dlreciement. veuillez voir 
nos eondillons d’abonnement dans 
le « cartouche » spécial du numé- 
10.

■la plus im portant»  
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